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1.
Ce fut Molly qui l’aperçut en premier alors qu’il sortait d’une épicerie située à quelques rues de la chambre meublée qu’elle louait depuis peu. Il avait le visage enfoui dans son col pour se protéger de la pluie froide. Le front plissé, il semblait préoccupé. Le cœur de Molly fit un bond quand il se dirigea d’un bon pas vers elle et, bien malgré elle, un flot irrépressible de souvenirs la submergea.
— Lucas ? lança-t-elle.
Il s’arrêta net et, quand il la reconnut, son visage trahit un choc tel qu’elle eut du mal à soutenir son regard. Elle vit très bien l’éclat de ses yeux noisette s’assombrir ; elle vit très bien sa mâchoire se crisper.
— Molly…
Voilà dix ans qu’elle n’avait pas entendu sa voix. Dix années au cours desquelles, sans doute sous l’influence du climat londonien, il avait troqué son accent australien traînant pour une voix profonde et suave qui, curieusement, la fit frissonner. Elle le dévisagea, détaillant chacun de ses traits comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.
Ces sourcils sombres, cette mâchoire volontaire, ce nez aquilin lui étaient à la fois familiers et douloureusement étrangers. Les contours de ses yeux et de sa bouche s’étaient creusés de petites rides, et ses cheveux, toujours aussi bruns et épais, arboraient désormais quelques mèches argentées au niveau des tempes. Son teint n’était pas aussi buriné que celui de son père ou de ses frères, qui étaient restés à la ferme, mais il conservait un hâle prononcé.
Il était toujours de taille imposante, élancé. Dans son regard brillait encore cette lueur voilée, comme si les ombres du passé ne pouvaient s’en effacer.
— Je me demandais quand je finirais par te croiser, reprit Molly pour briser le silence. Je suppose que Neil ou Ian t’ont informé que je venais travailler à l’hôpital Saint-Patrick pour trois mois ?
Son visage devint impénétrable.
— Ils ont évoqué un amoureux que tu suivais jusqu’ici.
Molly sentit le rouge lui monter aux joues. Elle n’était toujours pas certaine de la façon dont elle devait qualifier ses rapports avec Simon Westbury. Ils se connaissaient depuis plusieurs années quand, suite à la rupture de Simon avec sa petite amie de toujours, Serena, leur relation avait évolué vers une sorte d’arrangement plus ou moins informel. Arrangement certes pratique mais peut-être pas aussi satisfaisant d’un point de vue sentimental que Molly l’aurait espéré.
— Simon et moi, nous nous voyons de temps à autre, mais il n’y a rien de sérieux entre nous, déclara-t-elle. Il est venu à Londres faire une année de spécialisation en chirurgie plastique. Je me suis dit que ce serait bien de voyager avec lui puisque je n’avais encore jamais travaillé à l’étranger.
— Où est-ce que tu habites ? demanda Lucas.
— Dans cette maison, là-bas, répondit-elle en désignant la vieille demeure victorienne aménagée en plusieurs petits studios et chambres à louer. Je voulais pouvoir aller à pied à l’hôpital. Apparemment, une grande partie du personnel a aussi investi le quartier.
Il acquiesça d’un hochement de tête.
De nouveau, un long silence s’installa entre eux.
Molly avait conscience de tripoter nerveusement la sangle de son sac à main.
— Euh… maman m’a chargée de t’adresser ses amitiés.
Il haussa un sourcil, paraissant intrigué, mais impossible de dire si la mimique trahissait un certain cynisme, voire de la méfiance.
— Vraiment ? demanda-t-il après quelques secondes.
Détournant les yeux, elle fixa les nuages qui flottaient au-dessus des toits des maisons aux façades grises et alignées. Le ciel ici était si différent de celui qu’elle connaissait en Australie, où le soleil brillait sans discontinuer.
— J’imagine que tu as appris que mon père s’était remarié, reprit-elle en cherchant de nouveau son regard. Sa nouvelle femme, Crystal, attend un bébé. Elle accouche dans deux mois.
Il daigna enfin la regarder vraiment.
— Qu’est-ce que cela te fait d’avoir bientôt un demi-frère ou une demi-sœur ?
— Je suis heureuse pour eux, répondit-elle avec un sourire radieux. Ça va me faire du bien d’avoir un bébé à gâter. J’espère qu’à mon retour mon père me laissera faire un peu de baby-sitting de temps en temps.
Il continuait de la scruter de cet air circonspect… Décelait-il combien elle souffrait de voir son père tenter de remplacer Matt ? Devinait-il la culpabilité que cette souffrance générait en elle, elle qui avait toujours vécu dans l’ombre de Matt, l’aîné, le garçon de la famille, l’héritier logique de la propriété ? Toute sa vie, elle avait fait en sorte de gagner la même reconnaissance de ses parents, le même amour qu’ils avaient donné à son frère.
A présent que son père allait remplacer le fils défunt, il n’aurait plus besoin d’elle.
— Tu vis très loin de chez eux, à présent, dit Lucas.
La pensait-il incapable de s’occuper de cet enfant ? La voyait-il encore comme cette gamine dégingandée, couverte de taches de rousseur, qui le suivait toujours partout, à la grande époque ?
— Je suis sûre que j’y arriverai, répondit-elle en relevant le menton. Je ne suis plus une enfant, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.
Lucas la déshabilla alors du regard, comme pour lever le doute, et un frisson brûlant la parcourut. Quand leurs yeux se croisèrent, une tension quasi palpable plana entre eux.
— J’ai remarqué, déclara-t-il simplement.
Molly fixa sa bouche sensuelle, puis sa barbe naissante, qui lui donnait un air viril. Elle se demanda depuis quand ces lèvres n’avaient pas souri. Depuis quand elles n’avaient pas embrassé une femme.
Et aussi, quel effet cela lui ferait d’être embrassée par ces lèvres.
Chassant ces idées de son esprit, elle décida de ramener la conversation sur un plan plus professionnel. Ils allaient travailler dans le même service, et personne ici n’avait besoin de connaître la tragédie qui la liait à Lucas.
— Bon, eh bien, je suppose que l’on se croisera à l’hôpital…, dit-elle.
— Sans doute.
Elle lui adressa un sourire poli puis se remit en route. A peine avait-elle fait deux pas qu’il la rappela.
— Molly ?
Elle se retourna lentement vers lui. Les contours de la bouche de Lucas semblaient s’être subitement creusés.
— Oui ?
— Tu n’en as peut-être pas encore été informée mais, depuis hier, j’ai été nommé chef du service de soins intensifs. Brian Yates a été contraint de démissionner brusquement pour des raisons de santé.
A ces mots, Molly resserra machinalement son manteau autour d’elle. Lucas Banning devenait son patron ?
La nouvelle risquait d’avoir de lourdes conséquences sur sa première expérience de travail à l’étranger. Et si Lucas ne supportait pas de devoir collaborer avec elle ? Elle qui était l’incarnation du drame qui avait bouleversé sa vie ; elle dont la présence ne manquerait pas de lui rappeler la pire erreur qu’il avait jamais commise ?
— Non. Je ne savais pas.
— Est-ce que ça te pose un problème ? demanda-t-il en la fixant droit dans les yeux d’un air soudain intimidant.
— Pourquoi serait-ce un problème ?
— C’est un service difficile qui traite beaucoup de cas extrêmes. En aucun cas les relations personnelles au sein de l’équipe ne doivent compromettre la santé des patients.
Elle perçut comme un affront cette allusion au fait qu’elle risquait de ne pas faire preuve de professionnalisme en laissant leur passé compromettre leurs relations de travail. Désormais, elle parlait rarement de Matt. Même si elle avait accompli son travail de deuil, le fait de reparler de lui faisait renaître en elle la douleur, ce manque… Cette culpabilité. La plupart de ses amis médecins ne savaient même pas qu’elle avait eu un frère.
— Je n’ai pas pour habitude de mélanger travail et vie privée, répondit-elle froidement.
Les yeux de Lucas accrochèrent les siens.
— Tant mieux. On se revoit demain matin. Sois à l’heure.
Se mordillant les lèvres, elle le regarda descendre la rue. Non seulement elle serait ponctuelle, mais elle ferait en sorte d’arriver à l’hôpital avant lui.
*  *  *
Quand Molly Drummond entra en trombe dans le bureau des soins intensifs, Lucas lui désigna aussitôt l’horloge.
— Tu devais prendre ton service il y a une heure, dit-il en faisant claquer le dossier d’un patient sur le bureau.
— Je suis… navrée, bredouilla-t-elle, à bout de souffle. J’ai essayé d’appeler pour prévenir, mais mon mobile est encore sur le réseau australien, et je n’ai pas les bons codes.
— Tu as une excuse ? demanda-t-il en scrutant ses joues rosies et ses cheveux décoiffés. Ton petit ami ne t’a laissée t’endormir qu’au petit matin, ou bien il t’a servi le petit déjeuner au lit ?
Ses pommettes virèrent au cramoisi, et son regard bleu-gris arbora une lueur agacée.
— Ni l’un ni l’autre. Sur le chemin de l’hôpital, j’ai aperçu un chat blessé qui avait été heurté par une voiture. Je ne pouvais pas le laisser ainsi : il avait une patte cassée et souffrait le martyre. J’ai dû l’emmener au cabinet vétérinaire le plus proche et attendre que l’on puisse s’occuper de lui.
Lucas savait qu’il aurait dû s’excuser de ses remarques désobligeantes, mais il tenait à conserver une distance, un certain professionnalisme entre eux. De tous les hôpitaux d’Angleterre, pourquoi diable avait-il fallu que Molly choisisse celui-ci ? Depuis dix ans, il s’efforçait de tourner la page du passé, conscient qu’il ne pourrait de toute façon jamais oublier. Depuis dix ans, il tentait de s’accrocher à la vie coûte que coûte, d’être utile à quelque chose.
De sauver des vies, plutôt que d’en détruire.
Or la dernière chose dont il avait besoin en ce moment, c’était de voir Molly Drummond refaire irruption dans sa vie. Lorsqu’il avait appris sa venue, il n’avait pas imaginé devoir collaborer de façon proche avec elle. En fait, il ne devait se trouver à la tête du service qu’en fin d’année prochaine, au moment où Brian Yates était censé prendre sa retraite, sauf que la maladie incurable qui avait frappé son patron en avait décidé autrement. A présent, Molly serait face à lui quotidiennement et la gamine fougueuse au visage couvert de taches de rousseur était devenue une belle jeune femme capable de vous prendre au dépourvu, de vous faire baisser la garde au moment où vous vous y attendiez le moins. Comme la veille, quand ils s’étaient croisés dans la rue.
Lorsqu’il l’avait aperçue, quelque chose en lui s’était figé. Il avait été captivé par son regard bleu-gris, qui s’assombrissait ou s’éclairait en fonction de son humeur. Par son teint de porcelaine, qui virait au rose, voire au rouge sous l’effet de l’embarras. Par son port altier et son nez parsemé de petites taches rousses rappelant l’enfant qu’elle avait été, il n’y avait pas si longtemps. Sa silhouette s’était étoffée de courbes féminines, mais conservait cette allure filiforme, avec ces jambes interminables et ces longs bras élégants.
Il n’avait pu s’empêcher de les imaginer s’agrippant à lui, de visualiser cette bouche sexy se pressant contre la sienne. Certes, il avait beau avoir un certain succès auprès des femmes, il n’avait rien d’un don Juan, contrairement à certains de ses collègues. En tout cas, il faisait en sorte de ne pas laisser les femmes s’attacher à lui. Et de ne pas s’attacher à elles.
Or il devait absolument tout faire pour ne pas se rapprocher trop de Molly Drummond.
— Je n’ai pas le temps de te faire visiter le service, reprit-il en s’efforçant d’oublier sa rêverie. Mais tu vas vite prendre tes repères. Le service compte vingt lits et est complet en ce moment. Jacqui Hunter est notre réceptionniste ; elle te montrera les vestiaires du personnel et la salle de repos. Su Ling et Aleem Pashar, les chefs de clinique, te détailleront le cas de chaque patient. Bienvenue chez nous…
Puis, pivotant sur ses talons, il quitta le bureau.
— Docteur Drummond ?
Molly vit une femme d’âge mûr s’avancer vers elle.
— Navrée de n’avoir pu vous accueillir comme il se doit, reprit la femme avec un sourire bienveillant tout en lui tendant une main. Nous sommes débordés en ce moment. Je suis Jacqui Hunter.
— Ravie de vous rencontrer, dit Molly.
— Nous venons de passer deux journées particulièrement éprouvantes, expliqua Jacqui en secouant la tête. Le Dr Banning a dû vous parler de ce pauvre Brian Yates, obligé de nous quitter précipitamment après toutes ces années de bons et loyaux services. Lui et sa femme, Olivia, venaient tout juste de devenir grands-parents. La vie est injuste, n’est-ce pas ?
— Je suis navrée, Jacqui. C’est injuste en effet.
Jacqui ouvrit alors le dossier que Lucas avait laissé sur le bureau.
— Et maintenant il est temps de vous familiariser avec les locaux. Je crois savoir que vous venez de Sydney, en Australie, comme notre Lucas ?
— C’est exact. Nous avons grandi dans la même petite ville de Nouvelle-Galles du Sud.
Sous sa frange lisse, Jacqui haussa un sourcil.
— Quelle coïncidence ! Vous voulez dire que vous vous connaissez ?
Bien sûr, Molly n’avait pas envie de s’étendre sur le sujet.
— Plus ou moins ; mais cela fait des années que je ne l’avais pas revu. Il est parti vivre à Londres quand j’avais dix-sept ans. Nous nous sommes rapidement perdus de vue.
— Notre Lucas a toujours cultivé sa part d’ombre, déclara Jacqui avec un regard complice. C’est un homme très secret, si vous voyez ce que je veux dire.
Qu’était-elle censée répondre ?
— Euh… Peut-être…
— Pas moyen de savoir quoi que ce soit concernant sa vie privée, précisa Jacqui. Il semble se faire un honneur de ne jamais mélanger travail et plaisir…
— Il a probablement raison, répondit Molly.
Jacqui l’entraîna en direction des vestiaires du personnel.
— Les femmes qui travaillent ici vendraient père et mère pour une nuit avec lui. Ça devrait être puni par la loi d’être aussi beau, vous ne trouvez pas ?
— Euh…
— Et il est tellement gentil, et intelligent. Les patients l’adorent, tout comme les familles. Il prend le temps de parler à chacun, ce qui est devenu rare de nos jours. La plupart des praticiens ne pensent qu’à leur avancement, mais Lucas Banning, lui, est né pour être médecin.
— A vrai dire, il me semble qu’il prévoyait de devenir éleveur de moutons et cultivateur de blé pour prendre la suite de son père et de son grand-père.
Jacqui se tourna vers elle, l’air dubitatif.
— Vous êtes sûre que l’on parle bien du même Lucas ?
— Comme je vous le disais, je ne le connais pas si bien…
— Le vestiaire pour femmes se trouve ici, à droite. Dans le prolongement, vous trouverez les toilettes et les casiers. La salle de repos est un peu plus loin, sur la gauche, expliqua Jacqui avant de rebrousser chemin vers le bureau principal. Vous resterez trois mois parmi nous, n’est-ce pas ?
— En effet. C’est ma première expérience à l’étranger. Quand j’ai vu l’offre d’emploi, j’ai sauté sur l’occasion.
— Vous avez raison de voyager tant que la vie vous le permet. Une fois que l’on a des enfants, croyez-moi, la fête est terminée !
— Combien en avez-vous ?
— Quatre garçons… Enfin, cinq en comptant mon mari, répondit la réceptionniste en levant les yeux au ciel. L’un de nos deux chefs de clinique va venir vous briefer au sujet des patients dont nous avons la charge. Je ferais bien de regagner mon bureau.
— Merci pour la visite guidée, Jacqui !
*  *  *
Une heure durant, Molly passa en revue le dossier de chaque patient en compagnie des chefs de clinique avant d’aller les voir, et Lucas les rejoignit alors qu’ils arrivaient au chevet du dernier patient. Claire Mitchell, vingt-deux ans, blessée à la moelle épinière et au crâne lors d’un concours équestre, était plongée dans un coma artificiel depuis un mois. Chaque fois que l’on initiait une phase de réveil, sa tension cérébrale augmentait de façon vertigineuse. Les scanners montraient un hématome intracérébral en voie de résorption, ainsi qu’un œdème persistant.
Molly observa Lucas, qui commentait les derniers scanners avec les parents. Il expliquait chaque image et répondait à toutes leurs questions de façon calme et rassurante.
— Moi, je continue de croire qu’elle va mourir, dit la mère d’une voix étranglée.
— Elle est encore là, répondit Lucas. Les dernières images révèlent des points de progrès. Pour votre fille, tout n’est qu’affaire de temps, et il faut continuer à lui parler, à la stimuler.
— Nous ne savons comment vous remercier, déclara le père. Quand je repense à son état, il y a une semaine…
— Il est vrai qu’elle vient de franchir un cap, répliqua Lucas. Essayez de rester positifs. Nous vous tiendrons informés de la moindre évolution.
Dès que les parents furent retournés au chevet de leur fille, Molly chercha le regard de Lucas.
— Docteur Banning, peut-on se voir un instant en privé ?
Il fronça les sourcils, apparemment agacé à l’idée de se retrouver en tête à tête avec elle.
— Mon bureau se trouve tout au fond du couloir, à gauche. J’y serai dans dix minutes. Je dois d’abord rédiger une ordonnance pour David Hyland, chambre 4.
*  *  *
Arrivée devant la porte entrouverte marquée au nom de Lucas, Molly jeta un coup d’œil à l’intérieur du bureau. Constatant qu’il n’y avait personne, elle entra.
Caractéristique des hôpitaux en manque de fonds publics, la pièce était meublée d’un vieux bureau installé au centre, et d’un fauteuil en vinyle usé. Un meuble de rangement en métal rayé était coincé entre la fenêtre et une petite bibliothèque remplie à craquer de publications médicales et autres cahiers de notes. Un vieil ordinateur ronronnait sur la table, cerné par un tas impressionnant de revues. L’ensemble donnait une impression de chaos organisé.
Apercevant un cadre photo numérique posé sur le meuble de rangement, Molly pressa le bouton et alluma l’écran. Aussitôt, la lumière vive, époustouflante, des grands espaces de la ferme de Bannington apparut. Les grands arbres à gomme décharnés, l’immensité du ciel azuré, les vastes enclos à chevaux, les fleurs sauvages, les oiseaux des digues et ruisseaux de Carboola Creek… En un éclair, Molly fut propulsée là-bas, chez elle. Elle entendait presque le croassement des corbeaux et le piaillement des pies.
Ses parents avaient tenu la ferme voisine de celle des Banning jusqu’à leur divorce fracassant, sept ans auparavant. Les terres se transmettaient dans la famille Drummond depuis six générations, mais le décès de Matthew avait tout chamboulé.
Le père de Molly ne s’était jamais vraiment remis de la mort de son fils unique, et sa mère n’avait jamais surmonté la détresse qui avait détruit son mari. Peu à peu, les comptes de l’exploitation familiale avaient sombré dans le rouge à cause de plusieurs mauvaises récoltes et, d’année en année, il avait fallu vendre de nombreuses parcelles. Mais les dettes s’accumulant, ses parents s’étaient retrouvés en faillite.
Les mains tendues de certains voisins et amis, tels les parents de Lucas, Bill et Jane Banning, avaient toutes été refusées. Le père de Molly était trop fier pour accepter une quelconque aide, a fortiori celle venant des parents de celui qui avait provoqué l’accident à l’origine de la mort de son fils. La ferme de Drummond Downs avait ainsi été vendue à un investisseur, et ses parents avaient divorcé moins d’un an après avoir quitté les lieux.
Le cœur gros, Molly éteignait le cadre numérique quand des pas résonnèrent derrière elle, la faisant sursauter. Elle se tourna brusquement.
— Lucas, je… je ne faisais que regarder les photos…
Il referma la porte, mais ne s’avança pas. Derrière son visage impénétrable, derrière ce masque impersonnel, il semblait contrôler la moindre de ses émotions.
— Neil m’envoie quelques photos de temps en temps. Il avait caressé l’idée de devenir photographe professionnel, à une époque. Mais comme tu le sais… cela n’a pas pu se faire, ajouta-t-il, le regard traversé d’une lueur sombre.
Molly se mordit la lèvre en repensant à Neil, qui travaillait à la ferme Bannington, alors qu’il avait toujours rêvé de devenir globetrotteur. La mort de Matthew avait brisé tant de destins autour de Carboola Creek… Quand Lucas avait quitté Bannington pour faire ses études de médecine, son frère Neil avait dû prendre sa place sur le domaine, auprès de leur père, et renoncer ainsi à tout autre projet de vie. Tout cela parce que l’aîné, l’héritier direct, avait décliné les responsabilités qui lui incombaient, poussé par les rumeurs et le qu’en-dira-t-on de la petite communauté au sein de laquelle le drame avait eu lieu.
— Ce n’était pas ta faute ! affirma Molly avec une conviction qui la surprit elle-même.
Certes, elle n’avait jamais tenu Lucas pour responsable de la mort de Matt, mais elle avait vécu entourée de gens convaincus de sa culpabilité. En tout cas, sa formation de médecin l’avait assurée d’une chose : personne n’était à l’abri d’un accident idiot. Si Matt avait été au volant, comme cela avait été le cas quelques minutes avant que ce maudit kangourou ne traverse la route devant eux, c’était lui qui aurait été contraint à l’exil.
Lucas haussa un sourcil en s’avançant dans la pièce.
— Tu penses ce que tu dis ?
Il contourna le bureau, laissant planer derrière lui une subtile fragrance d’après-rasage, citronnée, épicée, et… une odeur plus âpre, virile. Probablement son odeur à lui.
— C’était un accident, Lucas, reprit-elle en notant que ses épaules se contractaient sous sa chemise. Tu sais bien que toutes les enquêtes ont conclu à un accident. Si Matt avait été au volant, aurais-tu souhaité qu’il passe le restant de ses jours à s’en vouloir ?
Il lui jeta un regard incisif comme pour lui barrer tout accès au monde de douleur qui l’accablait.
— Tu voulais me parler de quelque chose ? s’enquit-il.
Molly poussa un long soupir.
— J’ai laissé entendre par inadvertance à Jacqui Hunter que nous nous connaissions.
Les mâchoires de Lucas se crispèrent un peu plus.
— Je vois…
— Je n’ai rien révélé au sujet de l’accident, ajouta-t-elle. Je lui ai juste dit que nous avions grandi dans la même ville.
— Pourquoi es-tu ici, Molly ? demanda-t-il d’une voix dure. Pourquoi cet hôpital ?
Elle-même n’était pas certaine d’avoir la réponse à cette question. Pourquoi avait-elle opté pour ce service où elle savait qu’il travaillait depuis des années ? Pourquoi avait-elle ignoré les annonces de poste à durée indéterminée, pour finalement accepter ce remplacement de trois mois ? Tout simplement parce que, sur le moment, cela lui semblait être une bonne idée. Même sa mère l’avait approuvée, arguant qu’il était temps pour tout le monde de tourner la page et de laisser Matthew reposer en paix.
— Je voulais ajouter une expérience à l’étranger sur mon C.V., mais on ne me proposait que des postes sur le long terme, répondit-elle enfin. Je ne voulais pas quitter le pays trop longtemps. Et puis Saint-Patrick est un hôpital très coté.
Lucas se retrancha derrière son bureau, le visage fermé.
— J’ai passé dix ans à tout faire pour tourner la page, Molly. Ma vie est ici à présent, et je refuse de gâcher ce semblant de paix que je suis enfin parvenu à trouver.
— Je ne suis pas ici pour gâcher ta carrière, encore moins ta vie, Lucas… J’avais pour ma part besoin de m’éloigner un peu de ma famille. Les relations entre mes parents sont très tendues, surtout depuis la grossesse de Crystal. J’en avais assez de me retrouver toujours coincée entre l’arbre et l’écorce, alors j’ai décidé de prendre le large.
— Tu as choisi de t’engouffrer dans la gueule du loup…, conclut-il avec amertume. Tes parents ne craignent donc pas que je détruise ta vie, à présent ?
Molly se mordit la lèvre. Son père lui avait servi cet argument lorsqu’elle lui avait annoncé son projet.
— Tu souhaites que je démissionne ? demanda-t-elle.
Il se rembrunit et passa une main fébrile dans ses cheveux.
— Non, répondit-il avec un lourd soupir. Nous sommes déjà en sous-effectif. Il faudrait plusieurs semaines avant de te trouver un remplaçant.
— Je peux m’arranger pour travailler en décalé par rapport à ton planning si tu…
Il lui lança un regard noir.
— Ce ne sera pas nécessaire. Inutile d’éveiller les soupçons des collègues.
— Je ne suis pas ici pour te nuire, Lucas.
L’espace d’une brève seconde, il l’observa, mais se détourna très vite, revêtant de nouveau ce masque impénétrable.
— A plus tard, Molly, marmonna-t-il en s’asseyant dans son fauteuil. Je dois appeler la famille d’un patient.
Silencieuse, elle se dirigea vers la porte. Mais au moment de la fermer elle aperçut Lucas, l’air plus préoccupé que jamais, en train de décrocher son téléphone.
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ELANIE MILBURNE
Surgi du passé

Molly est ravie, elle vient d'obtenir un poste a l'hopital Saint-
Patrick... a Londres ! Son excitation se transforme en immense
surprise quand, dés le premier jour, elle y retrouve Lucas, son
amour secret d'adolescente, quelle n'a pas revu depuis qu‘il a
mystérieusement quitté UAustralie, des années auparavant. Des
retrouvailles qui la bouleversent, car bientot, au contact de

Lucas - aujourd’hui le Dr Banning -, elle se rend compte que ses
sentiments pour lui sont loin d'étre éteints. Mais le passé se dresse
encore entre eux...

SUE MacKAY
Toi, moi... et une famille

Pour qui se prend ce Mario Forelli ? Il vient a peine d'arriver dans le
service ol Alexandra est pédiatre que, déja, il a mis tout le monde
a ses pieds... exactement le genre de comportement qui horripile
Alexandra ! Mais lorsqu'elle prend pour patiente la petite Sophie,

la fille de Mario, elle est incroyablement émue de découvrir en lui
un pére inquiet et aimant ; et c'est un tout autre regard qu'elle
commence alors a poser sur lui...
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